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vide d’a ir , ce therm om ètre est descendu de 16“,7 dans les mêmes 
circonstances. Pour les uns comme pour les autres l’époque du 
maximum correspondait à  31' 46 inetce lle du minimum à 4ll40m. 
L’obscurité a paru à M. Mauvais moins profonde qu’à Perpi­
gnan en 1842. Les lanternes qu’on avait préparées, soit pour 
écrire, soit pour lire les divisions, n’ont pas été nécessaires. Les 
seuls astres que l’on a it vus à l’œil nu sont les planètes Yénus, 
Mercure et Jupiter et les étoiles Procyon, Régulus et l’Epi de la 
Vierge. Quant aux phénomènes d’impression su r les hommes, 
les anim aux, les plantes, ils n ’ont rien présenté qui ne soit 
semblable à cequ ia  déjà été maintes fois noté.

Observations de M . Goujon. —  Cet observateur s’est servi 
d’une lunette astronomique de 93mm d’ouverture et d’une dis­
tance focale d e l" 1, 23. L’oculaire grossissait 44 fois. Voici ce 
qu’il a observé. Nous citons textuellement:

« De la couronne.— Quatre à cinq secondes avant la dispari­
tion du dernier rayon solaire, j ’ai aperça la  couronne qui était 
déjà complètement formée ; elle entourait la Lune d’une zone 
éclatante ayant une couleur jaune-orange. La lumière de cette 
zone dim inuait insensiblement à partir du bord de la Lune, et 
son contour extérieur paraissait se confondre avec le fond du 
ciel ; celte circonstance m’a empêché d’en estimer la largeur. 
Immédiatement après le commencement de Péclipse totale, des 
faisceaux lumineux divergents se sont m ontrés autour de la 
couronne; ils semblaient prendre naissance dans la zone dont 
nous venons de parler à  une distance du bord de la Lune égale 
au tiers de son rayon (5') : plus larges à  leur base, ils se pro­
longeaient en fuseaux triangulaires dont les sommets se trou­
vaient éloignés du contour de la Lune de 30' environ. Leur lu ­
mière était sensiblement plus blanche que celle de la couronne. 
Pendant tou t le tem ps qu’a duré Péclipse to tale, la couronne n’a 
éprouvé aucune variation , soit dans l’intensité de sa lum ière, 
soit dans sa couleur. Aucun mouvement ne s’est fait remarquer 
dans les rayons lumineux qui la traversaient, tou t a conservé 
une parfaite immobilité. Jé  n’ai point vu non plus que l’auréole 
fût comme striée par plusieurs lignes ou tra its n o ir s , ainsi qu’on 
l’avait observé dans d ’autres éclipsés. La couronne tout entière 
a disparu pour moi su  mom ent de la réapparition dn premier 
rayon solaire.

» Des protubérances.— Aussitôt après le commencement de 
Péclipse to ta le , j’ai jeté un coup d’œil rapide su r le contour de 
la Lune sans y apercevoir rien d ’extraordinaire ;  mais au bout 
de dix secondes environ une première protubérance fort re­
marquable s’est m ontrée, à  très peu p rès , vers la partie du bord 
de la Lune où avait eu lieu le prem ier contact, c’est-à-dire à 
150 degrés, comptés à  partir de l’extrémité droite du diamètre 
horizontal de la L u n e , en passant par l’extrém ité supérieure 
du diam ètre vertical. Cette protubérance a augmenté progressi­
vement e t m’a semblé avoir atteint son maximum de dimension 
peu de tem ps avant la  fin de l’éclipse totale ; sa forme présen­
tait l’apparence d’un p lu m et fortement recourbé, plus mince à 
l’extrém ité qui était en contact avec la  surface de la Lune et 
s’évasant à  l’extrémité opposée. Cette dernière extrém ité, large 
de J  de minute env iron , surplom bait au-dessus du limbe de la 
Lune et me paraissait à  chaque instan t devoir se détacher en 
gouttelettes, comme un métal en fusion ; to u t a conservé cepen­
dant une fixité complète. Peu d’instants avant i’émersion du So- 
leil , j ’ai rem arqué à la partie inférieure de cette première pro­
tubérance e t en arrière une petite aigrette légèrement recour­
bée, p résentant sa convexité au  limbe de la Lune et éloignée de 
uct astre de ÿ de m inute. La distance de l’extrém ité supérieure, 
«  bord de la Lune, é ta it de 2 f , peut-être un  peu p lu s , mais 
moins de 3 m inutes. A  côté de la protubérance dont je  viens de 
Parler (au  145- degré compté de la même m anière que précé­
demment) , je  vis une petite tache ronde de * de minute de 
diamètre, complètement Isolée et en dehors du corps de la Lune ; 
au moment de son apparition , elle en était éloignée de * m i­
nute , m ais cette distance a augm enté rapidem ent jusqu’à  2 m i­
nutes environ. La couleur de ces deux protubérances était d ’un ,

rose p â le , uniforme dans toute leur surface, e t est restée con­
stante pendant tou t le temps de l’éclipse to tale. Une troisième 
protubérance, située dans la partie diam étralem ent opposée à 
celle où s’étaient montrées les deux au tres , a été aperçue pres­
que en même temps au 350* degré. Elle é ta it formée de deux 
traits lumineux obliques par rapport au limbe de la L une , et 
form ant uii angle d ’environ 30 degrés dont le som met me parut 
situé sur le contour même de la L une ; ces deux tra its , d’une 
couleur sensiblement plus pâle que celle des autres protube­
rances, étaient inégaux ; le plus long avait 1 t  minute environ, 
et l’autre y de minute. Quelques instants avant l’émersion du 
Soleil, j ’ai cherché en vain à voir si elle changeait de dimension : 
je  n’ai pu rem arquer aucune variation. A 4h34ra5* ou 2m28!l 
après le commencement de l’éclipse totale ,  j ’ai vu apparaître 
au 125e degré une quatrième protubérance q u i,  après avoir 
a tte in t son maximum de grandeur, m’a semblé être compo­
sée de deux protubérances contigués ayant une ai ète commune 
d ’une couleur un peu plus foncée. L ’ememble des deux embras­
sait sur le contour de la Lune une longueur de 3 minutes; leur 
hauteur ne dépassait pas 1 J m inute. Enfin à 4I,34”’26S ou 2"50» 
après le commencement de l’éclipse totale, j ’ai rem arqué une 
cinquième protubérance , la plus faible de toutes ,  paraissant 
blanche au prem ier abord , et ne présentant une teinte légère­
ment rosée qu’après un examen minutieux. C’était un mince 
filet de lumière presque perpendiculaire au limbe de la Lune. 
A l’apparition du prem ier rayon solaire, toutes les protubéran­
ces ont disparu. Ces cinq appendices lum ineux, les seuls que 
j ’aie aperçus, présentèrent le caractère rem arquable d’une p a r­
faite fixité ; leurs contours étaient nets et bien définis. Les v a ­
riations apparent! s de leur dimension me sem blaient seulement 
provenir de ce que la Lune, par Son mouvement, en découvrait 
successivement les différentes parties.

» Visibilité du contour de la Lune en dehors du Soleil. —  

A vant le commencement de Péclipse to ta le , j ’ai cherché en 
vain à  apercevoir la partie du limbe de la Lune qui ne se proje­
ta it pas su r le S o le il, même en ayan t soin de m ettre ce dernier 
astre en dehors du champ de la lunette. A 4 ''35“ 9‘ ou 33 secon­
des environ après la fin de l’éclipse to tale , j ’ai vu très n e tte ­
ment le coutour entier de la L u n e ; il éta it surtout visible près 
de la  périphérie du Soleil. Je ne le distinguai plus au bout de 
quelques secondes, mais, sur l’invitation de M .M auvais,ayant 
ôté le verre noir faible dont je me servais a lo rs, je  l’ai encore 
aperçu. T ou t a disparu à 4 1'3Cm6*. »

A C A D É H IX  D E S  SC IEK C X S D E  B B Ü X X U E S .

Glane des sciences.—Séance du 5 avril 1851.

Suite.—Voir les n*‘ 919, 920 et 921.

Z o o lo g ie . —  M. G .-J .  Van Beneden corn m u n iq u e  une no te  
sur un Crustacé parasite nouveau , avec l'énum  ration des es­
pèces de cette classe, qu'on observe sur les Poissons du littoral 
de Belgique.

M. N ordm ann annonça il y  a quelques années que les mâles 
des Lernéides vivent en parasites sur leurs femelles ; que 
celles-ci on t dans quelques espèces jusqu’à lo o  fois le volume 
de leurs mâles ; que ceu x -c i, m algré l’énorme différence que 
l’on observe dans les femelles , sont tous semblables entre eux 
et qu’ils son t généralement accrochés à la base des tubes ovifè- 
res. M. V . B eneden,  dans la présente n o te , d it que ses propres 
observations s ’accordent pleinement avec celles de M. Nord- 
mann. D ans une espèce nouvelle de Lernéonèm e, dont il donne 
la description sous le nom de Lerneonema M usteli, parce qu’il l’a  
trouvée su r le Mustelus vulgaris ,  il a découvert la  mâle et il a  
trouvé que s’il présente les caractères communs à  ce sexe , il  
diffère toutefois plus des autres que ceux-ci ne diffèrent en­
tre  eux.
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M. Milne-Ed w ards a mentionné trois espèces de Lernéonèmes, 
dont deux sont d ’A m érique, et ia troisièm e d ’Europe ; cette 
dernière a  été observée sur la sclérotique de l’œil d ’un H aran- 
guet. T out récem m ent M. Jam es Salter a fa it connaître, 
sous le nom de L . B a ird ii, une quatrièm e espèce, trouvée aussi 
sur l’œil d ’une Clupea , mais qui diffère peu de la précédente. 
La nouvelle espèce , trouvée par M. V. B. su r le Poisson sus­
d it , a beaucoup d ’affinité avee les dernières espèces, mais elle 
s ’en éloigne toutefois par des caractères im p o rtan ts , ainsi 
q u ’on va le voir par la description abrégée que nous allons 
en faire.

Femelle. Longueur d u  c o rp s , sous les appendices abdo­
m in au x , 45” “ , et encore l ’exemplaire qui a  é té mesuré 
éta it-il m utilé ; c’est le plus grand Lernéen que l'au teur ait 
observé; longueur des appendices abdom inaux 15°“” ; des tu­
bes ovifères a s ”“ ; plus grande largeur du corps 3™m. Le 
corps est extraordinairem ent a llongé, e t  la  portion que l’on 
p e u t, à cause de sa gracilité, désigner sous le nom de cou , 
occupe plus de la moitié de la longueur ; ce cou est fort grêle , 
a rro n d i, assez mou , surtout en a v a n t, e t sans aucune trace 
d’appendice ; il est d’un  rouge foncé dans tom e son é ten d u e , et 
cette couleur se conserve encore après son séjour dans la li­
queur. Toute cette région antérieure du corps est cachée entre 
les lames branchiales du Poisson qui nou rrit ces parasites. La 
seconde m oitié du  co rp s , que l’on peu t appeler l’abdom en, 
s’élargit insensiblem ent d’avant en arrière  e t affecte presque la 
form e d’un fuseau ; toute sa surface est lisse et sans aucune 
trace de tubercules ou d’appendices ; on distingue dans l’inté­
rieu r l’ovaire, à  sa couleur opaque , à  travers l’épaisseur des 
parois. Le corps est term iné en arrière p a r deux prolongements, 
dont l’intérieur est en communication avec la cavité commune 
et qui n ’ont rien  de commun , comme on pourrait le supposer 
d ’ab o rd , avec les tubes ovifères. A la base de ces tubes ovifè­
res , entre les deux mamelons qu i te rm inen t l’abdomen , on voit 
deux petits tubercules sur le côté desquels naissent ces réser­
voirs à  œufs. Ces rése rvo irs , qui son t de  véritables poches d’in­
cubation , des n ids dans lesquels les œufs sont couvés, ont un 
peu moins du double de la longueur des appendices abdomi­
naux. Ils contiennent trois à  quatre œufs dans la largeur.

Mâle. L ’une des deux fem elles que M.* V. B . a  examinées 
portait à l’origine des tubes ovifères un m âle qui s ’éloigne beau­
coup du type n o rm a l, ainsi qu’on va le voir par cette descrip­
tion qu’en donne l ’auteur de la note. |—  Ce mâle a  l " “ de 
longueur. Le corps est divisé en deux moitiés à peu près éga­
les ; l’antérieure est large e t porte trois paires d ’appendices : 
une paire de tentacules e t deux paires de pattes ; la postérieure 
est beaucoup plus é tro ite , a r ro n d ie , et porte au bout deux tu ­
bercules arrondis ; on pourrait même diviser très bien le corps 
en tê t e , thorax et abdomen. Sur les côtés d e  la  portion cépha- 
lique , on distingue deux tentacules sé lifè re s , présentant de 
faibles indices d’articulation ; la  bouche est te rm inale , garnie 
aussi de soies,  e t m ontre sur le côté des appendices , mais que 
nous n ’avons pas étudiés avee assez de soin pour les décrire. 
Le thorax est bombé ,  lisse et uni à  la surface ; il porte deux 
paires de pattes singulièrem ent conform ées et presque aussi 
grosses et aussi longues que l’abdomen. L es pattes de l’une et 
de l’autre paire sont soudées dans toute leur longueur, comme 
les organes d’adhésion dans les femelles des Lernéopodiens ; ce 
n ’est qu ’au bout qu’elles son t divisées. La paire antérieure est 
fermée de deux articles et term inée par un double crochet 
pour se cram ponner ; l’autre paire est p ins longue, m ontre 
tro is articulations e t se term ine par deux crochets, comme la 
précédente ; mais à ta base de chacun d’eux , on distingue, en 
outre , une dent qui rend ces organes d’adhésion encore plus 
im portants.

A celte note est jo in t un dessin du  mâle et de la femelle , 
ainsi que des différentes parties de leurs corps.

M. V. B. indique dans la même noie comme Crustacés para­
sites faisant partie de la  faune du littoral belge , les espèces

su ivan tes, au  nombre de 23, dont 8 nouvelles et une qu’il a 
érigée en genre. En voici les noms :

Nicothoe a s ta c i;  C aligus H ippoglossi ; C . elegans, V. B. ; 
C. gracilis , V . B. ; Pandarus bicolor; D ichelestium  Sturionis ; 
Ergasilina robusta ,  Y. B . ; Clavella H ippoglossi, K r. ; C. 
M ulli , V . B. ; Lernanthropus K ro y e r i , V. B. ; Chondracan­
thus gibbosus, K r. ; C. cornu tu s, Mull. ; C. Zei ; C . Trigla ■ 
C . So lew ;  Brachiella  Paslinacœ  ,  V. B . : Lenieopoda Galei, 
K r. ; A nchorella  em arginata , K r. ; A . p a ra d o xa , V . B. ; A. 
uncinata, Mull. ; 4 .  rugosa , K r.; Lerneonema M uste li , V. B. ; 
L ernea  branchialis.

S O C IÉ T É  S E S  S C IE N C E S  S E  G Œ T T IX G U X .

Séance du 39 mai 1851.

C him ie. A cide  uroxanique, produits de la décomposition de 
Vacide urique. —  Communication est faite  d’un mémoire de 
M . Staedeler, dont nous allons dire le contenu.

Si on chauffe presque jusqu’à  (’ébullition une solution d ’acide 
urique dans un excès de lessive de potasse assez concentrée, il 
se  produit une décomposition qu’on reconnaît à un dégagement 
faible mais continu d’am m oniaque, mais même après un temps 
prolongé on p eu t constater dans ia solution une quantité assez 
notable d’acide urique. Si on abandonne à l’action de  l ’air il 
se sépare , b ientôt par une absorption d’acide carbonique, de 
l’u rate  acide de potasse sous la forme d ’une poudre blanche, et 
plus ta rd  il se forme des cristaux  tabulaires d’un grand éclat qui 
augm entent de plus en plus de volum e, tandis que l’urate dis­
paraît com plètem ent. Ces cristaux son t le sei potassique d’„n 
pouvel acide que l’au teu r, d ’après son analogie manifeste avee 
l’acidealloxanique, propose d ’appeler aeide uroxanique.

Les eaux-mères renferm ent indépendam m ent d’un peu d’u- 
roxanale de potasse, le sei potassique d ’un autre acide azoté 
peu soluble dans l’eau , qu i, par une addition d'acidesulfurique, 
se précipite sous la  forme d ’une poudre cristalline blanche e t qui 
de même que l’acide urique se dissout dans l’acide azotique avec 
dégagement de gaz. Il s’en distingue tau t par sa solubilité dans 
l’amm oniaque que parce que la solution dans l’acide azotique ne 
fournit pas, soit pa r l’évaporation, soit en arrosant le résidu 
avec du carbonate d ’am inoniaque, cette coloration rouge qui ca­
ractérise l ’acide urique. Un exam en plus approfondi de ce com­
posé intéressant n ’a pas é té  possible à cause de la faible quantité 
qu’on a  récoltée et de l’excessive facilité de sa décomposition.

Indépendam m ent des acides indiqués, 'on parvient encore a 
dém ontrer la  présenee,dans les eaux-m ères, de l’acide oxalique, 
de l ’acide form ique, de l ’acide lantanurique et de l’urée, lesquels 
par la com paraison des form ules de l’acide urique et de l’acide 
uroxanique peuvent ê tre  considérés comme des produits secon­
daires de la  decomposition.

Q uand on mélange une solution m odérém ent concentrée d’u- 
roxanate  de  potasse à  de  l'ac ide  ehlorhydrique ou  sulfurique 
étendu , il se sépare de l’acide uroxanique en petits cristaux 
blancs, micro.- copiques, dont l ’analyse conduit à  la form ule 2ÜO 
-J-C10H 7N 3O 12. Il se forme donc avec l’acideurique p a r l’assi- 
ruilationde 8 atom es d’eau et une perted’unatom e d’ammoniaque, 

2H O -j-C ,0H 2N 30 4-}-8H©=r2M (H-C‘®87î i 30**-f-PiH3.
Cet acide est peu soluble dans l’eau froide,et se dissoutjen abon­
dance dans l’eau bouillante, mais en se décomposant et avee dé­
gagement d ’acide carbonique. Dans l’alcool il est absolumentin- 
soluble.Si l’acide desséché dans le vide est chauffé dans on lube 
de verre un peu.au-delà de 100° , il se forme de l’eau et il se dégage 
de l’acide carbonique. Quand ia  chaleur devient plus élevée, il 
se fond en un liquide brun , dégage de l’ammoniaque, e t fournit 
à la distillation un produit oléiforme qui se prend en masse en 
refroidissant, ainsi que du cyanure d ’am m onium , et laisse enfin 
un faible résidu charbonneux.

L ’acide azotique concentré est sans action à  froid su r cet acide, 
mais quand on chauffe il s ’y dissout avec len teur sans dégage­
ment de gaz, et par le  refroidissem ent on voit se former des eris-


